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Je tiens à dédier cette nouvelle série à mon éditeur et ami, 
monsieur Philippe Robinet, très attaché à son terroir natal, 
la Bourgogne, une belle région au riche patrimoine, 
que j’ai voulu mettre à l’honneur au fil de ces trois ouvrages.

Je dédie cette saga à mes enfants chéris, 
Isabelle, Yann, Louis-Gaspard et Augustin qui m’entourent 
de tout leur AMOUR et me soutiennent fidèlement.

Merci à tous !




Note de l’auteure

Chères amies lectrices, chers amis lecteurs

 

Au fil de ces pages, je suis ravie de vous proposer le dénouement de cette saga placée sous le signe de la danse classique, mais qui évoque aussi les penchants les plus sombres de certains êtres humains.

J’ai voulu également, au-delà du suspense toujours apprécié, rendre un poignant hommage à toutes les victimes de crimes odieux, qui, hélas, ne sont pas l’apanage de notre siècle.

Passionnée d’histoire, j’ai lu des témoignages d’exactions atroces commises depuis l’aube de la civilisation.

Disparitions, abus sexuels, harcèlements, ce sont des termes qui font mal au cœur de tous.

Mon héroïne, Victoire, a eu de la chance, malgré les épreuves qu’elle a endurées, et j’ai voulu faire de cette jeune femme un exemple de volonté et de courage.

Je vous laisse à présent découvrir la clef de l’énigme, en vous souhaitant une agréable lecture.

 

Je redirai également, comme dans chacun de mes livres, que toute ressemblance avec des personnes existantes ou ayant existé serait fortuite et indépendante de ma volonté, et que les événements sont fictifs, hormis ceux signalés comme authentiques par une note en bas de page.
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Tergiversations

Gendarmerie de Gevrey-Chambertin, 
même jour, mardi 6 novembre 2018

Karen observait le ciel d’un gris bleuâtre, derrière la baie vitrée. Il était plus de 17 heures et elle pourrait bientôt rentrer à Chenôve, dans l’appartement de l’inspecteur Christophe Morisson. Ils vivaient ensemble depuis trois mois et la jeune femme découvrait les joies d’être en couple, malgré les aléas dus à leurs horaires respectifs.

— Tu peux partir, si tu t’ennuies, lui lança le commandant Terrier d’un ton rogue.

— Non, il me reste quarante minutes avant de quitter mon service, je n’ai pas l’intention de vous fausser compagnie plus tôt que prévu, surtout quand vous êtes de si mauvaise humeur.

— Je suis désolé, Karen, mais j’en ai assez. On se fait mener en bateau par les uns et les autres. Nadine Meigneux a juré ses grands dieux qu’elle n’avait pas donné d’argent à Bastien. Mongenot affirme la même chose, puisqu’il craignait que son fils achète de la drogue. D’où sortait ce billet de cent euros ?

— Sûrement des économies de la gouvernante, qui a déclaré garder une jolie somme dans sa chambre du manoir qu’elle occupe depuis des années.

— Et cette somme y est encore, elle m’a montré le coffret et une liasse de billets, mais impossible de prouver qu’elle en a prélevé un ou plusieurs, soupira Terrier. Le jardinier a pu nous mentir, car ce taxi n’en était pas un, ou bien il s’agissait d’un type sans licence, qu’on aura du mal à retrouver.

— Je vous assure, j’ai appelé toutes les compagnies de taxi. Chacune m’a fourni un relevé précis des courses, et aucun chauffeur ne s’est rendu ce vendredi-là au château Mongenot, insista Karen.

Le commandant vida son gobelet de café. Le liquide, amer et froid, le fit grimacer.

— Tant que tu es là, j’ai envie de récapituler les derniers éléments dont on dispose.

— Je vous écoute attentivement, mais d’abord j’ai une question. Qu’est devenu le doberman ? Le vétérinaire refusait de le garder plus longtemps.

— Tu te soucies de ce chien ? Il a été confié à un refuge, où on l’a stérilisé et équipé d’une puce d’identification.

— C’est risqué, imaginez qu’une personne l’adopte et qu’il soit dangereux, si on l’a dressé à l’attaque.

— Cette bête pourrait aussi nous être utile. L’enlèvement de Romane Remond et son décès ont fait les gros titres des médias et il y est question du doberman. Le nom du refuge est paru dans la presse. Une caméra de surveillance a été cachée près de la cage du doberman. Si quelqu’un s’en approche, puis envisage une adoption, il sera filmé. Jusqu’à présent, il n’y a rien de concluant.

— Vous pensez à tout, commandant.

— J’essaie d’appréhender au moins un suspect potentiel, en mesure de parler. Tous ceux qui auraient pu nous livrer des noms ont été tués. J’en reviens à Audrey Gendron. Ce soir, cette pauvre gosse sera confrontée au père de son violeur, puisque Catherine Desmarets a convaincu son compagnon de la suivre chez elle. Il était pourtant réticent.

— Vous considérez vraiment Jean-Charles Mongenot comme innocent ?

— Il semble sincèrement inquiet pour Bastien, honteux aussi, ce qui n’est pas son genre. Je dirais que ce n’est plus le même homme, je le sens à bout de résistance nerveuse. De toute évidence, son fils a intégré l’organisation criminelle. Ces gens ont déjà prouvé qu’ils n’avaient aucune pitié, or Bastien a libéré Audrey, et je doute fort que ce soit avec l’accord de ses complices. Il a pu payer le prix fort.

— Vous croyez qu’il est mort ?

— J’en ai peur, oui, Karen… Si c’est le cas, ils vont l’enterrer quelque part en forêt.

— Ou bien jeter son corps au bord d’un étang, murmura-t-elle. Il n’aurait jamais dû s’enfuir, mais se dénoncer. En prison il serait en sécurité, même condamné à une lourde peine.

— On n’en sait rien, un violeur est souvent mal vu des autres détenus, marmonna Terrier.

Son téléphone sonna au même moment. Il décrocha et, tout de suite, il fronça les sourcils.

— Mademoiselle Desmarets ? Je vous entends très mal ! Qu’est-ce qu’il y a d’important ? Vous pouvez répéter ?…

Les traits tendus par l’agacement, Louis Terrier coupa la communication peu après. Il haussa les épaules en prenant Karen à témoin.

— Le bébé pleurait, Victoire était en voiture avec un homme, qui lui a dit d’attendre. Le réseau était fluctuant, j’ai compris un mot sur deux.

— C’était sûrement Emmanuel Nevers. Il a pris une année sabbatique pour se consacrer pleinement à son grand amour, décréta Karen d’un ton ironique.

— Si tu es encore jalouse, j’en déduis que ton inspecteur ne pèse pas lourd dans la balance, insinua-t-il.

— Je suis heureuse avec Christophe, mais j’aurais voulu être l’unique centre d’intérêt d’Emmanuel, lorsque nous étions ensemble. Le plus pénible, c’est l’attitude de Victoire. Elle ne se rend pas compte de sa chance.

Le commandant hocha la tête. Il désigna l’horloge murale à sa lieutenante.

— Va vite rejoindre Morisson, et passe une bonne soirée, Karen. À demain matin.

Entre Corcelles-les-Monts et Gevrey-Chambertin, 
même jour, même heure

Emmanuel s’était garé à l’entrée d’un chemin bordé de vignes, afin de pouvoir discuter avec Victoire.

— Je ne roule pas plus loin dans ces conditions, soupira-t-il. Je n’arrive plus à me concentrer sur ma conduite, alors que je suis responsable de ta fille et de toi. Vicky, j’ai jugé bon d’intervenir, car tu t’apprêtais à faire une erreur en parlant du dossier de ton grand-père au commandant Terrier. Accorde-toi un temps de réflexion.

— C’est toi qui te trompes, répliqua-t-elle avec véhémence. Je dois lui remettre ce maudit dossier de toute urgence, que mon grand-père soit mêlé aux crimes ou non. Pourquoi veux-tu m’en empêcher ? Nous sommes à six kilomètres environ de Gevrey, je te demandais juste de faire un détour avant de rentrer au château. Je suis navrée, mais quand un homme écrit : « Ma très grande faute », en préambule de tous ces articles soigneusement découpés et collés dans l’ordre chronologique, il y a de quoi s’inquiéter. Surtout si l’on est la petite-fille de cet homme.

La rumeur de leurs voix intriguait sans doute Maïa qui les écoutait sagement, son pouce dans la bouche. Emmanuel crispa les mains sur le volant, en quête d’arguments pour justifier son opinion.

— Terrier et moi nous avons également constitué un dossier où toutes les victimes étaient répertoriées, dit-il enfin. Certes, nous n’avons pas collectionné les coupures de journaux, mais Gilles Desmarets était d’une autre génération. Ces crimes sexuels se passaient dans sa région natale, peut-être qu’il tentait lui aussi de comprendre la signification de ces meurtres odieux.

— C’est possible, Emmanuel, mais il a signé ces quatre mots lourds de sens, insista Victoire. S’il était innocent, pour quelle raison il les aurait écrits ?

— On devrait se poser la question et y réfléchir, sans tout de suite conclure le pire. Depuis que nous avons quitté sa maison, tu es dans un état de stress déplorable. Vicky, jusqu’à tes quinze ans, tu as côtoyé ton grand-père. Je sais qu’il était renommé pour son honnêteté et son sens de l’honneur, mes parents le respectaient beaucoup. Et si cette très grande faute dont il s’accuse, c’était de n’avoir rien pu faire ?

Cet autre aspect du problème impressionna Victoire. Elle acquiesça d’un faible sourire.

— D’accord, je vais attendre avant de confier le dossier au commandant, admit-elle. Mais il y a la bague et Irina ! C’était une danseuse, et elle a l’air très jeune sur la photo.

— La cuvée baptisée « Coryphée » date de 1967. Nous n’avons pas pensé à ça, Irina a pu être une des victimes, et Gilles Desmarets s’est reproché de ne pas avoir su la protéger, suggéra Emmanuel. Il pouvait aussi faire allusion à son premier fils, le petit Thibault. Toi-même, Vicky, tu as la conviction que cet enfant a été tué, comme d’autres membres de ta famille.

Les pleurs virulents de son bébé mirent fin au débat, mais Victoire se sentait déjà mieux.

— Maïa s’impatiente, je dois la nourrir, dit-elle en sortant de la voiture.

— Eh bien j’irai promener Goliath, tu seras tranquille.

— Merci, Emmanuel, je te remercie pour tout ! Ta présence, tes conseils, ta gentillesse et ta discrétion, déclara-t-elle. Sans oublier notre câlin… J’avais tellement besoin de réconfort.

— Je suis prêt à te cajoler autant de fois qu’il le faudra, lança-t-il en la regardant d’un air sérieux.

— J’en prends note, répondit-elle, de nouveau troublée par le feu énigmatique de ses yeux noirs.

 

Une heure plus tard, Emmanuel se garait dans la cour d’honneur du château Desmarets. La pluie persistait et il sortit un parapluie de la voiture pour abriter Victoire, qui avait pris Maïa dans ses bras.

— Nous voici de retour au domaine des secrets, murmura-t-elle. Je suis fatiguée, mais bien contente d’être chez moi.

Il l’avait prise par l’épaule et tous deux contemplèrent la façade grise, sur laquelle les hautes fenêtres illuminées se dessinaient, évoquant la chaleur d’un foyer bien-aimé.

— Ta mère nous observe de sa chambre, souffla-t-il à son oreille.

La jeune femme leva la tête pour adresser un sourire de défi à Catherine. Elle aperçut Jean-Charles Mongenot un peu en retrait.

— Je voulais te proposer de rester dîner avec nous, mais maman n’apprécierait pas. Elle déteste l’imprévu.

— Ce n’est pas la peine, tu me connais, je ne serais pas à l’aise. Je préfère rentrer à la maison, mon modeste refuge en pleine forêt, affirma-t-il. Si je t’invitais à déjeuner, très bientôt, avec Anna et Corentin ? Qu’en dis-tu, nous fêterons leurs fiançailles ? Je suis un piètre cuisinier, cependant mon congélateur regorge de plats préparés.

— J’en serais enchantée, car je ne suis jamais allée chez toi. Et je peux venir seule, disons avec Maïa.

Victoire dédia un adorable sourire à Emmanuel, qui sentit son cœur s’affoler. Karl apparut alors sur le perron et tout de suite il accourut, afin de proposer ses services.

— Ah, mademoiselle, il se fait tard, votre mère s’inquiétait, débita le garde du corps tout bas. Qu’est-ce que je peux porter ?

— Le sac à langer, si vous y tenez, Karl, mais il ne fallait pas vous déranger.

— En fait, je dois vous dire qu’il y a eu du grabuge, expliqua-t-il, son rude visage tendu par l’émotion. D’abord le patron est arrivé avec votre mère, ils semblaient détendus tous les deux. Mais ensuite il a reçu un message sur son portable. Je l’ai vu devenir tout blanc… Ils venaient de s’asseoir dans le salon pour boire le thé et je n’étais pas loin. Je n’ai pas osé demander ce qui se passait, mais il y a une dizaine de minutes, une camionnette de transporteur a déboulé. Emilio a réceptionné le colis, qui était au nom de M. Mongenot. Par prudence, je l’ai ouvert dehors, sur la terrasse. Le choc que j’ai reçu ! C’était un morceau de doigt tranché net, une phalange avec l’ongle, et sûrement qu’il appartient à Monsieur Bastien.

— Mon Dieu, quelle horreur ! s’écria Victoire.

— Le commandant Terrier est en route, avec des collègues. D’après lui, il faut vite faire des analyses, pour identifier le doigt avec le sang et l’ADN.

— Je reste un peu avec toi, Vicky, décida Emmanuel.

Très pâle, elle approuva en tremblant nerveusement. Le garde du corps et lui l’escortèrent jusque dans le hall.

Catherine et Jean-Charles l’attendaient, se tenant par la taille pour être plus proches l’un de l’autre.

— Ma chérie, je suppose que tu es au courant, puisque Karl s’est précipité pour te l’annoncer, murmura sa mère.

— Oui, maman. Bonsoir, Jean-Charles, je suis sincèrement désolée, déclara Victoire. Mais gardez espoir, il ne s’agit peut-être pas de votre fils.

— Merci de ta compassion, marmonna-t-il. Est-ce que je peux prendre Maïa un petit peu ?

— Bien sûr, elle dort comme un ange.

Le bébé dans ses bras, Mongenot alla dans le salon où il s’assit sur un des canapés. Victoire et Emmanuel voulurent le rejoindre, mais Catherine s’interposa.

— Monsieur Nevers, c’est très aimable à vous d’avoir raccompagné ma fille, après l’avoir promenée je ne sais où, mais nous aimerions être en famille à présent.

— Ne le congédie pas ainsi, maman ! C’est impoli et puis je suis aussi chez moi ici. Même plus que toi, car le château était à mon père.

— Ne vous querellez pas, je vous en prie, protesta-t-il. Vicky, ta mère a raison, je ferais mieux de partir, étant donné la situation. Bonsoir.

Il sortit aussitôt, mais Victoire le suivit, à la fois furieuse et anxieuse. Quand il déplia son parapluie, elle le prit par le bras pour marcher tout contre lui.

— Maman a été impolie, se plaignit-elle.

— Ne lui en veux pas, sa réaction est normale, vu ce qui s’est produit. Tu récupères ton panier ? Ce sera un souvenir de notre journée à Corcelles-les-Monts.

— Je te le laisse pour notre prochaine expédition. Mais je garde l’enveloppe de photos et le dossier de mon grand-père. Tu m’appelleras en fin de soirée ?

— Envoie-moi un texto dès que tu es en mesure de me parler, et je te téléphonerai aussitôt. Courage, Vicky…

Il se pencha un peu pour l’embrasser sur les deux joues, et elle tourna sciemment la tête. Leurs lèvres s’effleurèrent, ce qui poussa Emmanuel à murmurer une vague excuse.

— C’est ma faute, plaida-t-elle en résistant à l’envie de se jeter à son cou.

À cet instant, dans l’ombre du parapluie noir, Victoire rêvait d’un vrai baiser, afin d’oublier tout ce qui la hantait. Mais le break de la gendarmerie remontait l’allée, avec à son bord Karen Mathis et le commandant Terrier.

Quelque part en Côte d’Or, même jour, même heure

L’esprit confus, la bouche pâteuse, Bastien se réveilla en gémissant. Il savait qu’on lui avait injecté une forte dose de somnifères quelques heures auparavant, mais il ignorait dans quel but.

— J’ai soif, de l’eau, réclama-t-il.

Certain d’être seul dans la chambre où avait été détenue Audrey, il ouvrit les yeux pour regarder la veilleuse murale au-dessus du lit.

— Je vous en apporte, indiqua une voix féminine. Vous n’avez pas le droit à autre chose.

Il reconnut celle que tous ici appelaient Nadège, à l’instar de l’homme qui avait joué les juges la veille.

— Il y a longtemps que vous êtes là ? balbutia-t-il. Pas la peine de me surveiller, je ne suis pas en état de m’enfuir.

La femme au chignon argenté, toujours vêtue de noir, se rapprocha. Elle s’installa à son chevet, lui tendant un grand verre d’eau et en montrant deux comprimés au creux de sa paume gauche.

— Prenez ces analgésiques, mon garçon, dit-elle de sa voix bien timbrée. Nous ne sommes pas si méchants, nous vous évitons de souffrir.

— Souffrir de quoi ? De toute façon, il paraît qu’on va me tuer, alors…

— Et ce jeune homme se permet d’être fataliste, répliqua-t-elle. Vous savez, il y a bien pire que la mort.

— Quoi donc ?

— La torture physique et morale, notamment. Si on vous avait coupé la dernière phalange de votre annulaire sans vous avoir drogué, vous auriez eu très mal, Bastien.

Affolé, il souleva ses avant-bras et il découvrit sa main gauche enveloppée d’un pansement.

— Vous m’avez mutilé ! hurla-t-il, soudain hors de lui. Qui a fait ça ? C’est de la barbarie ! J’ai mal, oui j’ai mal !

— Avalez les cachets, vous ne sentirez plus rien, décréta Nadège. Perdre une phalange, ce n’est pas très grave. Vous auriez pu ne jamais reprendre connaissance.

Terrifié, Bastien passa de la fureur au désespoir. Il éclata en gros sanglots enfantins.

— Nous avons été indulgents, mon garçon, aussi ne nous décevez pas. Les larmes, les jérémiades ne sont pas de mise dans notre organisation. Dites-moi, est-ce que la jeune Audrey pleurait, quand vous l’avez violée pour la deuxième fois, sur ce même lit ? La libérer était louable de votre part, mais prendre votre plaisir juste avant témoignait d’une bassesse répugnante.

Haletant, il se calma peu à peu, persuadé d’être condamné à brève échéance.

— Vous êtes tous des fêlés, jeta-t-il d’un ton méprisant. Des fous dirigés par un vieux dément. Si vous me disiez, Nadège, ce que vous avez fait de mon bout de doigt ?

— Tiens, tiens, on reprend du poil de la bête, ironisa-t-elle avec un sourire moqueur. Eh bien, nous l’avons envoyé à votre père, pour qu’il cède enfin à nos exigences. La prochaine fois, ce sera le pouce…

— Le pouce, non, non.

Il voulut se redresser pour s’en prendre à cette femme qui devait avoir une soixantaine d’années. Pendant quelques secondes, il s’imagina la frappant et la terrassant. Ensuite il s’enfuirait. Pour faire sortir Audrey, un des hommes l’avait aidé, il recommencerait peut-être.

— Mon garçon, je lis dans votre regard des idées contraires à nos règles, déclara la femme qui l’observait. Ici, il ne faut pas désobéir. Au fait, votre complice dans l’évasion insensée de cette pauvre Audrey… Il a été exécuté, ne comptez plus sur lui.

Accablé, Bastien ferma les yeux. Il songea qu’il était en enfer, donnant ainsi raison à Nadine Meigneux, gouvernante des Mongenot et leur maîtresse occasionnelle.

— Papa, pitié, fais vite ce qu’ils veulent, chuchota-t-il du bout des lèvres.

Château Desmarets, même jour, en fin de soirée

Très lasse, Victoire hésitait cependant à se coucher. Il était 23 heures et un silence apaisant régnait dans tout le château. Elle jeta un regard plein de douceur sur sa fille, qui dormait profondément au milieu du grand lit, où un bébé de sa taille paraissait minuscule.

« Je dois donner des nouvelles à Emmanuel, se dit-elle. Je suis sûre qu’il attend. »

Coppélia sauta sur ses genoux à cet instant précis, en quête de caresses. La chatte siamoise, en ronronnant, lui donna de petits coups de tête, afin de la solliciter.

— Tu es adorable, mais laisse-moi envoyer un texto.

Deux minutes plus tard, le jeune ingénieur la rappelait pour lui demander d’emblée si elle allait bien.

— Je suis fatiguée, comme quelqu’un qui a passé des heures à discuter, à rassurer les uns et les autres, répondit-elle. Mamie a pris un somnifère, Jean-Charles aussi. Quant à ma mère, elle était d’une humeur exécrable. Elle a même trouvé l’occasion de me reprocher notre attitude à tous les deux.

— Nous n’avons rien fait de mal.

— Tu me tenais par l’épaule dans la cour et j’ai osé te raccompagner jusqu’à ta voiture. Bien sûr, je me suis rebiffée encore une fois. Mais changeons de sujet, c’est préférable. Karen et le commandant Terrier ont emporté le colis avec le bout de doigt, pour le faire analyser. Avant ils ont interrogé Emilio, le seul qui a vu le livreur et lui a parlé, mais celui-ci travaille pour une société hors de tout soupçon.

— Est-ce que tu connais le contenu du message qu’avait reçu Mongenot un peu plus tôt ?

— Oui, Jean-Charles l’a lu à voix haute. On le soumet à un terrible chantage, j’en avais la nausée. S’il ne cède pas, il recevra d’autres morceaux de doigts, puis une oreille, enfin ce genre de menaces abominables. Heureusement Audrey n’a rien entendu, maman lui avait demandé de rester dans sa chambre bien avant l’arrivée des gendarmes. Elle n’a pas dîné avec nous, Colette lui a monté un plateau, avec la consigne de ne rien lui dire. C’est une personne très sensible et je la crois reconnaissante à Bastien de l’avoir relâchée, malgré ce qu’il lui a fait subir auparavant. Mais nous serons obligés de la mettre au courant. Je le ferai demain matin, je lui donne son deuxième cours de danse.

— Mais que réclament les maîtres chanteurs ? s’enquit Emmanuel.

— Une somme d’argent extravagante. Jean-Charles prétend disposer d’environ un dixième. Pour avoir la totalité, il lui faudrait vendre le manoir et une partie de ses vignobles.

— Et il compte le faire ? Cela nécessiterait un certain délai.

— Il m’a semblé déterminé à sauver son fils. Je le plains, il était dans un état pathétique.

Les jeunes gens discutèrent encore de longues minutes, puis Victoire raccrocha, en prétextant qu’elle avait sommeil. C’était un demi-mensonge, car en dépit de son envie de dormir, elle voulait aussi faire des recherches sur Internet.

— Irina, coryphée peut-être vers 1967, murmura-t-elle. Mais dans quel corps de ballet, dans quelle ville précisément ? Si mon grand-père l’a aimée, ce devait être dans notre région. Il a pu la rencontrer à Paris, lors d’un voyage…

De nombreuses suppositions tournaient dans son esprit. Comme pour percer le mystère de cette danseuse, Victoire regardait souvent l’unique photo qu’avait conservée Gilles Desmarets.

— Non, je ne trouve rien, ce n’est pas surprenant, je dispose de trop peu de choses, soupira-t-elle en éteignant son ordinateur. Irina, ce pourrait être un prénom slave, ou il s’agit d’un pseudonyme, par souci d’originalité.

Victoire était déjà en pyjama. Elle s’allongea près de Maïa, sous la faible clarté rose d’une veilleuse.

— Mon ange, tu as l’air si bien, si sereine. Quand tu seras plus grande, je te raconterai toutes les tempêtes qui ont agité et dévasté ta famille. Je voudrais tant un peu de paix, et ne plus avoir peur pour toi. Mais j’ai beaucoup de chance, car je ne suis plus infirme… Je pourrai courir avec toi dans le parc, t’apprendre à faire du vélo.

Ces derniers mots la ramenèrent au portrait de Thibault, cet enfant tué à cinq ans et demi. La gorge nouée par une sourde peine, elle songea à ses deux oncles.

— J’aurais aimé vous connaître, vous chérir, car vous étiez les frères aînés de papa. Mon Dieu, pourquoi tous ces morts ? Je voudrais tellement découvrir qui nous veut autant de mal.

Nerveuse, Victoire se releva. Elle prit l’enveloppe en kraft et en ressortit les photographies. Un vague espoir la tenaillait, comme si elle avait omis un détail, par manque d’attention. Mais là encore, rien de particulier ne lui apparut et, déçue, elle se recoucha près du bébé.

— Irina, une coryphée… Très gracieuse, très jolie ! On dirait un costume pour le ballet Petrouchka ou Coppélia. J’ai une idée, je devrais demander à Madame Aurélia. Mais non, je suis sotte, elle ne peut pas l’avoir connue, murmura-t-elle avant de s’assoupir enfin.

Gendarmerie de Gevrey-Chambertin, mercredi 7 novembre 2018, en milieu d’après-midi

Le commandant Terrier recevait Catherine Desmarets et Jean-Charles Mongenot dans son bureau. Ils s’étaient assis en face de lui, avec la même expression navrée.

— Je vous ai demandé de venir pour plusieurs raisons, dit-il d’un ton grave. Un peu de discrétion s’avère indispensable dans certains cas, or chez vous, madame, il y a beaucoup de monde. Tout d’abord, la phalange appartient bien à votre fils, monsieur. C’est celle de l’annulaire gauche. J’ai reçu le résultat des analyses à 14 heures, ce qui m’a poussé à vous convoquer.

— Il n’y a pas de souci, commandant, affirma Catherine. Nous avions prévu d’aller à Dijon.

— Donc ce morceau de doigt est celui de Bastien, articula le viticulteur, devenu livide.

— En effet ! Et ce n’est pas tout : d’importantes traces de drogue ont été relevées dans le sang. Cela laisse supposer qu’il était anesthésié ou endormi pendant la mutilation. Donc il n’a pas dû souffrir. Ce détail d’importance crée un rapport étroit avec le procédé des criminels ayant violé et assassiné toutes les victimes répertoriées.

— Je n’avais aucun doute sur ce point, ce sont les mêmes prédateurs, rétorqua Mongenot.

— Bizarrement, si je me réfère aux éléments en notre possession, ces meurtriers commettent leurs exactions sur des personnes inconscientes, qui décèdent sans avoir éprouvé de douleur. À mon avis, elles ont eu néanmoins le temps d’avoir peur, le témoignage poignant d’Audrey Gendron en atteste.

Le couple approuva d’un signe de tête accablé. Terrier les imita, avant de fixer uniquement Jean-Charles.

— Monsieur, êtes-vous sûr à cent pour cent de la fiabilité de votre garde du corps, Emilio Rossi ? Nous pensons depuis environ deux mois qu’un membre de l’organisation se serait infiltré d’abord chez vous, puis chez madame Desmarets. Depuis quand cet homme est-il à votre service ?

— Je l’ai recruté en septembre 2017, à l’époque où Victoire séjournait en Suisse, dans un centre de rééducation. Son CV était convaincant, et Karl, en qui j’ai toute confiance, a vérifié s’il n’avait pas d’antécédents.

— Vous faites erreur, commandant, intervint Catherine. Je vous assure qu’Emilio est irréprochable. J’apprécie son côté réservé. Karl ne passe pas inaperçu, en comparaison.

— Ce qui ne prouve rien, loin de là, répliqua Terrier. Hier, la lieutenante Mathis, sur mes ordres, est allée interroger votre employée, Colette, ainsi que deux ouvriers qui nettoyaient les chais. D’après leurs réponses, Emilio serait le seul à avoir vu un rôdeur au fond du parc, provoquant ainsi un sentiment de peur, dont ont témoigné Victoire et Mme Élodie Quinot. De même il s’absente parfois en prenant la voiture de Karl. Je vous rappelle qu’il a aussi réceptionné le colis.

Mongenot balaya ces allusions d’un geste de la main. Il se moquait de ces tergiversations, hanté par le sort de son fils.

— Je suppose que l’adresse de l’expéditeur était fausse, dit-il sans tenir compte de la suspicion de Terrier.

— Évidemment, un de nos agents s’y est rendu, il s’agit d’un immeuble vide en cours de démolition. Monsieur Mongenot, j’insiste au sujet d’Emilio Rossi. Imaginez qu’il se soit infiltré dans vos deux familles ! Il serait en mesure de fournir des renseignements sur vos allées et venues, vos discussions.

— Non, c’est impossible ! s’exaspéra celui-ci. Maintenant abordons le vrai problème. Je ne peux pas attendre qu’on m’envoie d’autres doigts de Bastien ou bien qu’on découvre son corps prochainement. Je tiens à verser la somme exigée, mais cela implique qu’on me fixe un rendez-vous, un lieu et une date. Hélas, je n’ai pas reçu de nouveau message.

— Je comprends votre immense désarroi, concéda Terrier d’un ton sincère. Nous avons vérifié le numéro depuis lequel les menaces ont été envoyées, et comme nous nous en doutions, il s’agit malheureusement d’un appareil prépayé qu’on ne pourra pas localiser. Cependant, puisqu’il y a une demande de rançon, on va communiquer de nouveau avec vous. Peut-être aurons-nous plus de chance à ce moment-là.

— Je n’en dors plus, avoua le viticulteur. Vous le savez autant que moi, commandant, une demande de rançon fait espérer le retour de la personne enlevée, mais ces fauves ne me rendront pas mon fils vivant, j’en ai l’intime conviction. Ils ont déjà tué Florian, Bastien mourra lui aussi.

— Dans ce cas, pourquoi tenter de réunir l’argent ?

— Parce qu’on ne sait jamais ! Ils pourraient l’épargner, s’ils ont la satisfaction de m’avoir forcé à plier l’échine…

Catherine lança un regard affligé à Louis Terrier. Il aurait voulu débiter de bonnes paroles, cependant il était également très pessimiste quant à l’issue de cet épouvantable chantage.

Dijon, cours de danse d’Aurélia Novak, 
même jour, même heure

Sa fille bien installée dans le porte-bébé, Victoire était très émue de franchir la porte du cours de danse. Elle se revit cinq ans plus tôt, adolescente et pleine de rêves de gloire.

« Rien n’a changé ici, à part moi, se dit-elle. Enfin, il y a sans doute de nouveaux élèves. »

De la musique lui parvenait, à travers les lourds rideaux rouges séparant le corridor de la salle de danse. Elle jeta un coup d’œil du côté des vestiaires.

« Le mercredi, ce sont les plus jeunes élèves à cette heure-ci, je ne voudrais pas déranger. »

La mélodie, tirée du ballet Le Casse-Noisette, cessa tout à coup. Victoire entendit la voix de la professeure annoncer la fin du cours. Aussitôt une ruée de fillettes en justaucorps roses, bleus ou blancs, déboula par l’ouverture entre les deux pans de rideaux. Il y avait deux garçons, dont l’un la bouscula sans penser à s’excuser.

La jeune femme s’empressa de se glisser dans la salle, où Aurélia s’étirait, debout à la barre. Elle restait très mince, tout en noir, ses cheveux auburn retenus par un turban.

— Bonsoir, madame, je suis venue à l’improviste !

— Vicky, quelle merveilleuse surprise ! Oh, tu as ta petite en plus. Je vais enfin la voir ! Tu m’avais envoyé des photos par mail, mais c’est un peu frustrant.

Elles s’embrassèrent en riant, ce qui réveilla Maïa. Victoire en profita pour détacher le porte-bébé.

— Es-tu pressée, Vicky ? On pourrait boire un thé toutes les deux. Mon Dieu, que ta fille est belle !

— Merci… Vous n’avez pas d’autre cours ?

— Ce soir, après le dîner. Il y aura ton amie Anna, qui progresse vraiment. Vicky, c’est si gentil de me rendre visite et de m’amener Maïa. Chaque fois que je te vois debout, mon cœur bondit de joie. Sais-tu que j’ai prié pour ta guérison, j’allais même allumer des cierges à la cathédrale Sainte-Bénigne.

— Vous ne me l’aviez jamais dit, Aurélia, merci encore…

— Je n’osais pas. Viens, passons à côté. Tu te souviens de mon bureau ? Je t’y avais reçue après avoir voulu te renvoyer, et tu m’avais donné une lettre à lire, une sorte de confession.

— Je n’ai rien oublié, admit Victoire.

Une fois assise sur une chaise tapissée de velours bleu, elle étudia avec un brin de nostalgie le décor qui l’entourait.

— Là aussi, tout est resté pareil, murmura-t-elle. Vos affiches de ballets, la statuette en porcelaine d’une ballerine sur le rebord de la fenêtre, les photos de vous dans Le Lac des cygnes et dans L’Oiseau de feu. J’aurais voulu assister à vos prestations, je suis sûre que vous étiez merveilleuse.

Occupée à préparer du thé, Aurélia fut pourtant sensible aux notes douloureuses qui avaient vibré dans sa voix.

— Tu regrettes ta carrière brisée, n’est-ce pas, Vicky ? Mais au moins, tu peux danser encore.

— Et même enseigner ce que j’ai appris ! Nous hébergeons une jeune femme en détresse, au château. Je lui ai donné un cours ce matin. C’était son rêve de petite fille. Il faudra venir nous voir et me donner des conseils.

— Ce serait avec joie, mais je ne suis pas très à l’aise là-bas. Je me sens dépassée par le luxe ambiant. Ne sois pas vexée, surtout. Comprends-tu, j’ai grandi dans un appartement de deux pièces cuisine, et ma tante faisait des ménages pour payer le loyer.

— Je suis désolée, Aurélia. Ceci dit, ce n’est pas ma faute si je suis née dans ce milieu de riches viticulteurs. Et j’aime mon château des secrets. Admettez qu’il est beaucoup moins grand et imposant que certains de la région.

— Tu as raison. Alors, dis-moi tout.

Victoire esquissa un sourire, certaine que le commandant Terrier, son compagnon, lui confiait quelques informations.

— Aurélia, vous savez sûrement que je me suis exilée durant un mois, car on nous menaçait, Maïa et moi, hasarda-t-elle. À présent, je serai franche, je suis venue pour le plaisir de vous revoir, mais aussi pour vous montrer la photo d’une danseuse, que j’ai trouvée chez mon grand-père, Gilles Desmarets. Elle s’appelait Irina. Je comptais sur vous pour me dire à quel ballet correspond son costume.

Une moue perplexe sur les lèvres, Aurélia posa la théière sur la table. Elle mit ses lunettes et Victoire lui tendit alors le cliché en noir et blanc de la mystérieuse coryphée.

— Mon Dieu ! balbutia-t-elle. Cette jeune femme ressemble de façon étonnante à ma mère. Je ne l’ai jamais connue, je l’ai seulement vue sur une photo prise sous le même angle, mais en pull à col roulé. Cela m’a fait un choc, vraiment.

— Je suis désolée, Aurélia… J’ignore tout de votre passé, je ne pouvais pas me douter.

— Ce n’est rien, Vicky. Enfin je l’espère…
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